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	À René Char,

	qui m’est aussi essentiel que l’eau que je bois

	et l’air que je respire.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Je dédie ce premier recueil, fruit d’une sélection de 72 poèmes parmi plus de 200 de ces élucubrations nocturnes (de 2007 à 2020) à ma femme Véronique, à mes enfants, Zoé et Arthur. À mes parents, Jocelyne et Yves, à ma sœur et mon frère, Virginie et Patrice, à tous mes nièces et neveux : Salomé, Rose, Nina (Pétronille), Clément, Marius, Prosper. Plus largement à toute ma famille qui m’est si chère.

	 

	Enfin je veux parler à mes amis : ces compagnes et compagnons de route ; ces femmes et ces hommes qui m’inspirent, avec une pensée particulière pour mes collègues femmes et hommes, bénévoles des Chambres de commerce et d’industrie.

	Je ne peux pas tous vous citer, je sais que je vais en oublier. Sachez que je suis heureux de marcher à vos côtés, sur la crête de nos vies d’Hommes.

	 

	Clin d’œil angevin à mon ami, le « pré ambianceur » de foules, Calixte de Nigremont : en royaume de Poésie, l’Anjou est libre.

	 

	Je crois que c’est le souvenir de nous, lové dans le cœur des gens, qui nous rend immortels. La poésie n’est qu’un biais pour l’exprimer et faire un pied de nez à la mort. Vivez, délaissez les choses matérielles, nourrissez votre esprit et aimez.

	 

	Débarrassez votre cœur des scories qui l’empêchent de battre pleinement, et renaissez en poésie !


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	La poésie est cette musique que tout homme porte en soi.

	 

	William Shakespeare

	 

	 

	Un poète est un monde enfermé dans un homme.

	Victor Hugo

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Préambule

	 

	 

	 

	Certains se lèvent la nuit avec une irrépressible envie d’uriner. Moi je pisse des vers. C’est ma malédiction : je suis définitivement atteint d’une maladie très rare, la cystite poétique.

	 

	Les mots sont là qui piaffent et tambourinent à la frontière de ma conscience assoupie. Électrisé, c’est le subconscient qui prend les commandes. Somnambule je noircis de mots les quelques feuilles qui ne quittent pas ma table de chevet, et il n’est pas rare que je sois le premier lecteur de mes écrits au petit matin. Perplexe, amusé ou un peu effrayé. Je ne corrige jamais à chaud, pas plus que l’on ne touche avec ses doigts la tarte à la sortie du four.

	Je laisse sur le rebord de la fenêtre, et après démoulage je fais le nappage et la décoration. En poésie comme en cuisine, pour réussir, il faut savoir faire simple, et respecter les ingrédients. J’enlève plus que je ne rajoute, et je décapite le beau, pour ne conserver que le vrai.

	 

	Ayant beaucoup lu : les classiques (Ronsard, Voltaire, Hugo, Apollinaire, Villon, Rimbaud, Verlaine, Mallarmé, Prévert, Césaire…), les surréalistes (Breton, Éluard, Aragon, Desnos, Tzara, Soupault…), les maîtres contemporains (Reverdy, Andrée Chédid, Antoine Emaz…), deux anges gardiens sans gêne se sont assis sur mes épaules : René Char et Joachim du Bellay ; j’aime à croire que je suis devenu un marteau sans maître qui voyage, le souvenir ému de son petit village angevin en bandoulière.

	 

	Je crois que ces deux passagers clandestins ont distillé leurs vers dans les miens, comme deux potes qui, quand vous avez le dos tourné, remplissent votre coupe de crémant de Loire à ras bord.

	 

	L’ardoise fine coule dans mes veines : un grand-père Prosper et un oncle Arsène ardoisiers à Renazé et Trélazé, continuent à creuser leurs doux filons à la lisière de mon esprit. Quand je ne serai plus, disséquez-moi, je ne serai pas surpris que l’on trouve plus de schiste que de sang dans mon cadavre exquis. Ça doit être cela le sang bleu. D’ailleurs, j’y viens : si, comme l’affirme un généalogiste amateur angevin (coucou Guillaume), je suis le descendant des Ingelgériens et des Plantagenêts, ce qui ferait de Foulques Nerra mon grand aïeul, voici mes dernières et espiègles volontés poétiques :
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